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2,65 35
EN CHIFFRES

Le plus gros spécimen de crapaud-
buffle jamais observé pesait 2,65 kg 
pour une longueur de 38 cm, alors 

qu’en moyenne ces batraciens 
mesurent entre 10 et 15 cm. Les 

femelles sont plus grandes que les 
mâles et atteignent souvent 20 cm.

L’espérance de vie d’un 
crapaud-buffle est de 35 ans en 
captivité, 15 ans dans la nature.

En août 1935, 102 crapauds-buffles ont été 
lâchés dans le Queensland, en Australie, puis 

en mars 1937, 62 000 jeunes. Depuis, 
les crapauds-buffles prospèrent. Après 
moins d’un siècle, leur population est 

estimée à 200 millions d’individus. 
L’invasion dans le Queensland progresse 

à une vitesse de 60 km par an.

sont également toxiques, mais perdent 
leur toxicité à la métamorphose pour la 
retrouver à la maturité sexuelle. Ses pré-
dateurs sont variés : caïmans, serpents, 
poissons-chats, ibis…

ERREUR DE CASTING
Au XIXe siècle, sa voracité et son éclec-

tisme l’ont désigné comme prédateur 
« idéal » de ravageurs. Ainsi, en 1844, on l’a 
introduit en Jamaïque pour lutter contre 
les rats. Mais c’est son utilisation à Porto 
Rico, au début du XXe siècle, qui, paradoxa-
lement, a été catastrophique pour la suite. 
On l’y a introduit pour réduire la popula-
tion de coléoptères parasites de la canne à 
sucre (genre Phyllophaga)… et cela a 

fonctionné ! On comprend pourquoi les 
fermiers du Queensland, dans le nord-est 
de l’Australie, ont voulu l’imiter. Les cra-
pauds ont été implantés en deux vagues : 
une centaine en  1935, puis plusieurs 
dizaines de milliers en  1937. Mais en 
Australie, la canne à sucre était parasitée 
par d’autres coléoptères – Lepidiota frenchi 
et Dermolepida albohirtum –, dont les 
cycles de vie sont tels qu’ils échappent aux 
crapauds. Les ravageurs n’ont donc pas été 
éradiqués, et le crapaud-buffle est devenu 
invasif. De plus, les prédateurs natifs 
meurent empoisonnés par ces nouvelles 
proies et leurs populations s’effondrent. 
Depuis plus d’une quinzaine d’années, 
l’équipe de Richard Shine se penche donc 
sur cette nuisance écologique.

Quand un animal surgit dans un nou-
vel écosystème, il entre en compétition 
avec d’autres espèces et subit la pression 
de son nouvel environnement. C’est, 
bien sûr, ce qui est arrivé au crapaud-
buffle dans les années 1930. Mais il a tant 
pullulé que le compétiteur de chaque 
individu appartient maintenant à sa 
propre espèce ! D’interspécifique, la com-
pétition est devenue intraspécifique. 
Alors, comment gagner ? En pratiquant 
du cannibalisme, comme dans la chan-
son : on se nourrit et on se débarrasse ©
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Ce batracien se nourrit de nombreux 
animaux terrestres, avec une préférence 

pour les petits animaux nocturnes. 
Les insectes, les mille-pattes et les escargots 

constituent sa principale nourriture.

200 
MILLIONS

Hervé Le Guyader  
a récemment publié :  
Ma galerie 
de l’évolution  
(Le Pommier, 2021).
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CHRONIQUES DE L’ÉVOLUTION

la fourmi carnivore Iridomyrmex rebur-
rus, répandue en Australie tropicale 
(dont une grande portion dans le nord 
du Queensland). Attirer cet insecte au 
bord des mares où les têtards se méta-
morphosent en crapauds pourrait favo-
riser leur prédation, d’autant que la 
fourmi résiste mieux à la bufotoxine que 
les prédateurs vertébrés.

Enfin, en  2018, le séquençage du 
génome du crapaud-buffle a permis de 
déceler des différences entre les animaux 
de Guyane française et ceux d’Australie. 
C’est ainsi que l’équipe de Peter White, à 
l’université de Nouvelle-Galles du Sud, à 
Sydney, a constaté que les génomes des 
deux populations ne contiennent pas les 
mêmes virus, et que les crapauds invasifs 
ont côtoyé beaucoup moins de virus que 
les autres. L’idée est donc d’utiliser les 
virus de Guyane française pour une lutte 
biologique en Australie. Cela revient à cal-
quer ce que le gouvernement australien a 
réalisé en  1996 puis  2017 avec succès 
contre le lapin en dispersant un virus 
hémorragique adapté. Mais il est indispen-
sable de vérifier que de tels virus ne sont 
pas mortels pour les autres batraciens 
autochtones… et d’autres organismes. n

d’ennemis potentiels. Chez le crapaud, 
c’est le têtard qui est cannibale.

En fait, dépourvus des armes d’un 
carnivore, les têtards ne peuvent s’atta-
quer qu’aux œufs ou aux très jeunes 
nouvellement éclos qui, normalement, 
sont protégés des prédateurs par un taux 
élevé de bufotoxines. Richard Shine et 
ses collègues l’ont d’abord constaté sur 
le terrain, puis ils ont réalisé des expé-
riences en laboratoire pour comparer les 
comportements de têtards d’Australie 
(invasifs) et de Guyane française (natifs, 
voir l’encadré ci-contre). Tous présentent 
un comportement cannibale opportu-
niste, mais le têtard australien a aussi 
acquis un comportement actif de 
recherche de ses jeunes congénères, qu’il 
repère par la bufotoxine. Le résultat ? Ce 
cannibalisme est la principale source de 
mortalité des jeunes, dont la survie est 
réduite de 99 %.

En biologie évolutive, une telle réduc-
tion indique une pression de sélection 
considérable. En fait, le stade vulnérable 
est fugitif – entre la sortie de la gangue de 
l’œuf et le moment où la nage pour se 
nourrir d’algues devient possible. Plus ce 
stade raccourcit, plus la probabilité d’être 
dévoré diminue. Et c’est ce que l’équipe 
observe. Le stade vulnérable dure en 
moyenne cinq jours pour les têtards 
natifs de Guyane française, contre trois 
pour ceux d’Australie. Mais tout a un 
prix ! Les têtards qui grandissent vite au 
départ ralentissent ensuite leur crois-
sance et sont plus fragiles.

LE CRAPAUD, 
LA FOURMI ET LE VIRUS

Comment stabiliser ou réduire une 
telle population invasive ? Pour le 
moment, aucun remède miracle n’a été 
trouvé, étant donné que le crapaud-buffle 
empoisonne les prédateurs potentiels. 
Dans les années 2010, Richard Shine a 
proposé de conditionner ces derniers à 
une aversion au goût en leur offrant des 
têtards avant l’arrivée massive des cra-
pauds-buffles : plus petits, les têtards 
présentent suffisamment de toxines 
pour les indisposer, mais pas assez pour 
les tuer. Une première expérience a été 
réalisée avec succès sur le varan des 
sables (Varanus panoptes) et est en voie 
de généralisation. Mais ce n’est qu’un 
pis-aller. Cependant, quelques autres 
pistes se dessinent.

En 2010, Richard Shine et ses collè-
gues ont remarqué que le crapaud-buffle, 
à la différence des batraciens natifs, n’a 
pas l’agilité nécessaire pour échapper à 

TÊTARDS CANNIBALES
Pour comparer les comportements des têtards guyanais et australiens, l’équipe 
de Richard Shine a mis dans un aquarium des têtards en présence de deux pièges, 
l’un contenant de jeunes têtards tout juste éclos, l’autre seulement de l’eau, et ce pour 
chaque sorte de têtards. Les têtards guyanais (en orange) sont allés indifféremment 
dans l’un ou l’autre des pièges, 46 % d’entre eux choisissant le piège avec des proies 
(en orange soutenu). En revanche, 88 % des têtards australiens se sont dirigés vers 
le piège avec des proies (en bleu soutenu et en photo), ce qui prouve l’existence 
d’un comportement cannibale, alors qu’auparavant les têtards ne mangeaient 
des juvéniles que lorsqu’ils en rencontraient.
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